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Pour mon mari, qui admet maintenant
que le verbe Unperfect existe vraiment
et que sa femme a toujours raison.
Je t’aime à la folie x
Unperfect (« imparfait »)
Verbe (transitif)

  Entacher ou détruire la perfection d’une personne ou d’une chose.
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CHAPITRE 1
Sans vouloir te vexer, gamine
Mia
J’ai serré les dents tandis que la douleur me transperçait les côtes comme un couteau. En retenant mon souffle, j’ai attendu que la douleur s’estompe lentement, tout en essayant désespérément de rester éveillée. Mais le bureau, même si c’était un open space, était chaud. Plus chaud que tout autre environnement depuis une semaine. Alors, malgré la douleur, j’ai commencé à sentir mes paupières lourdes. En enfonçant mes ongles dans mes paumes, je me suis redressée sur la chaise – il ne fallait surtout pas que je m’endorme maintenant. Il ne me restait plus qu’à espérer que l’adrénaline diffusée par le trac de passer cet entretien (et le double expresso serré que j’avais acheté avec mon dernier billet de cinq dollars ce matin) suffirait à me faire tenir le coup.
Les yeux ouverts, ai-je scandé pour moi-même. Reste éveillée, reste éveillée, reste éveillée. La douleur n’est qu’un processus chimique. Tu n’as pas besoin de te concentrer sur elle. Tu peux choisir de l’ignorer. Reste éveillée…
Mais il faisait si chaud et la chaise dans laquelle j’étais assise était si confortable, même si on tenait compte de la douleur dans mes côtes et dans mon épaule. Juste un instant, ai-je pensé. Je vais fermer les yeux juste pour quelques secondes.
– Madame Lantum ?
J’ai senti que quelqu’un me secouait doucement l’épaule, mais je n’arrivais pas à reprendre conscience. Qui était Mme Lantum ?
– Madame Lantum ?
Encore une petite poussée.
– Mia ?
Mes yeux se sont ouverts et j’ai tressailli sur ma chaise, ce qui m’a infligé de nouvelles douleurs dans la cage thoracique. Bon sang. J’étais Mme Lantum. C’était le nom que j’avais donné à ces gens. Je devais me ressaisir. Je devais décrocher ce job. Les vingt-sept pence dans ma poche, le pain et le beurre de cacahuète dans mon sac à dos étaient tout ce qu’il me restait. Ignorant la douleur dans mes côtes et dans mon épaule, je me suis redressée sur ma chaise et j’ai affiché un sourire forcé à la femme qui m’observait. Mon cœur s’est serré lorsque j’ai réalisé qu’il s’agissait de Verity Markham, une associée de ce cabinet et l’une des personnes les plus intimidantes que j’aie jamais rencontrées.
Lorsque j’étais passée la semaine précédente pour vérifier si ma candidature avait bien été reçue, un côté de mon visage était encore légèrement enflé et j’avais un bras en écharpe. La réceptionniste (une belle blonde qui, je vous le jure, portait une veste de surf avec son jean déchiré) avait remarqué mes blessures et, avant que je ne puisse dire un mot, avait commencé à me recommander tout un éventail de remèdes à base de plantes et à m’expliquer comment un régime alimentaire à base de plantes combiné à une sorte de pouvoir de guérison des pierres pourrait accélérer mon rétablissement. Lorsque je l’ai remerciée, mais que j’ai dit que j’étais là pour m’informer sur l’offre d’emploi, son visage s’est décomposé et elle s’est excusée. Apparemment, ils n’avaient plus besoin de personne. J’étais prête à partir, mais c’est alors que Verity Markham s’était approchée de nous, avec ses talons hauts qui claquaient sur le sol du bureau. Tout le monde dans la pièce a interrompu ce qu’il faisait pour la regarder : une robe chic parfaitement coupée, des cheveux coiffés par une main experte et un regard perçant comme un laser, qui était dirigé directement sur moi.
 
– Entretien mercredi prochain, à quatorze heures précises, m’avait-elle dit avec son accent bourgeois un peu saccadé.
– Oh, c’est génial ! V, tu devrais…, a commencé la réceptionniste.
– Organise le rendez-vous, Yaz, a dit Mme Markham avant de se retourner vers moi et d’aboyer : Ne soyez pas en retard.
C’était un regard parfaitement professionnel et efficace, mais je n’avais pas manqué la façon dont elle m’avait scannée de haut en bas, ni les rouages qui s’étaient mis à tourner derrière ces yeux aiguisés. Tout ce que j’ai pu faire à ce moment-là, c’est hocher la tête. Et maintenant, me voilà à l’entretien… profondément endormie.
– Madame Markham, je suis vraiment désolée, ai-je dit, rougissant alors que je me levais et que je lui tendais la main, et j’ai réussi à ignorer la douleur déchirante dans mon épaule quand elle l’a serrée.
– Tout va bien, je vous assure et, s’il vous plaît, ne me donnez pas du Markham ou d’une autre appellation idiote, a-t-elle dit, avec un accent si outrageusement huppé que chez n’importe qui d’autre, il aurait paru ridicule, mais chez elle, il semblait si naturel et induisait une telle autorité que c’était tout sauf ridicule. Mes parents sont de parfaits connards – je préfère ne pas m’en souvenir. Appelez-moi Verity.
– Euh… d’accord, ai-je dit, un peu déconcertée par ses jurons et ses manières franches, mais aussi ravie, dans le fond.
Je n’avais jamais eu assez confiance en moi pour jurer comme ça, et Nate ne l’aurait jamais toléré de toute façon – ça n’aurait pas correspondu à sa vision de la perfection. J’ai décidé de m’y mettre dès que je pourrais rassembler le courage nécessaire.
Le regard acéré de Verity s’est posé sur mon visage pendant un moment.
– Est-ce que vous… ?
Elle s’est interrompue et un léger froncement de sourcils inquiet a plissé son front.
– Vous vous sentez mieux ?
Je me suis forcée à sourire.
– Oui, oui, bien. Je suis tout à fait remise. C’est la dernière fois que je tente de monter des escaliers en talons.
Mon petit rire factice semblait forcé, même à mes propres oreilles. Verity m’a adressé un sourire poli, mais j’ai bien remarqué qu’elle avait plissé les yeux sans me lâcher du regard. Son examen minutieux m’a rendue nerveuse. J’ai enfoncé mes ongles dans la paume de ma main libre pour éviter de gigoter.
– D’accord, a-t-elle dit en lâchant ma main et en faisant un pas en arrière.
– Si vous voulez bien me suivre, vous pourrez regarder notre système. Avez-vous déjà travaillé sur des logiciels de design ?
– Oui, bien sûr.
Au moins, ce n’était pas un mensonge, contrairement à des détails mineurs comme mon vrai nom. Je me suis mordu la lèvre en suivant Verity à travers les bureaux, essayant d’ignorer que chaque pas me secouait les côtes et en clignant des yeux devant la lumière vive. Une cloison entière du bureau était vitrée et il y avait des puits de lumière un peu partout. Certaines personnes travaillaient sur des ordinateurs tandis que d’autres dessinaient sur d’immenses chevalets. L’un des murs qui n’était pas en verre était bordé de longs râteliers auxquels étaient suspendus des vélos, comme une œuvre d’art cycliste. De grandes plantes vertes étaient disséminées entre les tables et suspendues au plafond, et des maquettes architecturales couvraient une grande table au centre du bureau – toutes faites de matériaux blancs aux lignes épurées et d’une beauté unique et moderne. Je n’étais pas une personne artistique, mais même moi, je pouvais dire qu’elles étaient exceptionnelles.
– Yo, V !
J’ai entendu crier derrière nous, et je me suis retournée pour voir la réceptionniste que je me souvenais d’avoir vue la semaine passée courir à travers le bureau.
– Déso. Je suis retombée dans ma vieille habitude de faire la réception. Mark avait besoin d’une séance urgente de reiki.
La plupart des personnes du bureau portaient des tenues décontractées. L’architecture était une industrie créative et je n’ai pas été surprise par l’absence de costumes. Mais cette fille était, une fois de plus, en train d’élever la décontraction à un niveau supérieur. Elle ne portait plus de haut de surf, mais un pull mou qui dévoilait une épaule, révélant ce qui semblait être un haut de bikini noué derrière sa nuque, qu’elle avait assorti d’un jean et de tongs. Ses cheveux blonds ondulés tombaient autour de son visage bronzé sans maquillage. On aurait dit qu’elle venait de nager en mer et qu’elle avait laissé ses cheveux sécher à l’air libre, sans approcher une seule fois d’une brosse à cheveux.
– « Faire la réception » est en fait ton travail, Yaz, a répondu Verity, sans ralentir le pas. Mark n’avait pas besoin de séance urgente de reiki. Personne n’a jamais besoin de séance urgente de reiki, parce que le reiki est un tas de conneries. Ce que Mark veut, c’est voir ta petite culotte. Pourquoi diable pense-t-il que le fait que tu lui masses les pieds va naturellement évoluer en astiquage de son petit bout ? Je n’en ai pas la moindre idée.
Nous sommes arrivées au bureau de Verity, qui a tenté de fermer la porte à Yaz, mais Yaz l’a dépassée.
– Le reiki, ce n’est pas des conneries et Mark ne veut pas que je lui astique le bout, a dit Yaz en lançant à Verity un regard grognon avant que son expression ne s’adoucisse.
– Tu es terriblement contrariée aujourd’hui et l’équilibre entre tes œstrogènes et ta progestérone est rompu. Je crois que quelqu’un a besoin d’une bonne dose d’ocytocine… c’est-à-dire d’un câlin.
Les bras ouverts, elle a fait un pas vers Verity qui a reculé rapidement derrière son bureau avec une expression alarmée sur le visage. Yaz a soupiré et roulé des yeux, puis a dirigé son attention sur moi.
– Bon, je voulais venir te dire bonjour, m’a-t-elle dit. Désolée de t’avoir laissée avec madame le dragon. On ne sait jamais quand une autre urgence de médecine douce peut surgir. Hier, j’ai dû masser le dos de Dan dans la salle de la photocopieuse parce qu’une mouette avait emporté son sandwich aux œufs et au bacon quand il revenait de chez Greggs.
J’ai cligné des yeux. Il y avait beaucoup de choses à digérer dans cette phrase, et je me suis dit que Verity avait peut-être raison – Mark et ce Dan voulaient très certainement que Yaz leur astique le bout. C’était la plus belle fille de cette beauté naturelle que j’aie jamais vue de ma vie.
Verity l’a interrompue.
– Yaz, je te rappelle que je suis, à l’heure actuelle, ton employeuse, et que tu ne peux pas m’appeler madame le dragon, me dire que j’ai un balai dans le cul, ou faire des commentaires sur mon taux d’hormones.
– Si tu veux, V.
Yaz s’est retournée vers moi.
– Alors, tu es là pour l’entretien d’embauche ? Qu’est-ce que tu fais ?
Designer-qui-aime-les-briques-et-le-mortier ? Joueuse-avec-le-budget ?
 
– Elle est ici pour le poste d’assistante technique, a dit Verity. Maintenant, si tu veux bien…
– Vive l’assistance technique ! a crié Yaz en levant les bras en l’air.
Lever les bras en l’air… pour de l’informatique ? Elle avait pris de la drogue ou quoi ?
– Il me faudra ton numéro pour t’ajouter sur WhatsApp. Lundi, c’est la soirée curry végan au Raj, de l’autre côté de la rue, et nous pouvons…
– Yaz !
Verity lui a coupé la parole, sur un ton qui indiquait que sa patience risquait de s’émousser.
– Je ne fais qu’auditionner Mia. Nous ne savons même pas encore si elle acceptera le poste. Ralentis.
Yaz a froncé les sourcils.
– Pourquoi n’accepterais-tu pas ce poste ? a-t-elle demandé, l’air sincèrement déconcerté.
Verity était loin de se douter que j’accepterais n’importe quel poste à ce stade. J’avais dépassé le stade du désespoir quelques nuits auparavant.
– Eh bien, a-t-elle dit en retrouvant son sourire, je te fais un câlin d’avant entretien d’embauche.
– Je…
Avant que je ne puisse dire quoi que ce soit, Yaz s’était jetée sur moi et je me suis retrouvée coincée dans une étreinte serrée. Mon bras et mes côtes ont protesté et j’ai senti le sang quitter mon visage, mais j’ai réussi à retenir un faible gémissement de douleur.
– Yaz, l’a arrêtée Verity, qui avait dépassé le stade de l’agacement maintenant, et dont le regard laser était de nouveau fixé sur mon visage pâle. Tu. Sors.
– D’accord, d’accord, c’est reparti pour le mode patronne, ouiiii, a dit Yaz en reculant, à mon grand soulagement.
Son sourire est retombé lorsqu’elle a vu mon visage couleur de cendre.
– Hé, a-t-elle dit d’une voix plus douce, ça va, mon cœur ? Ton aura est toute brouillée.
– Yaz, s’est emportée Verity.
– Ça va, ai-je réussi à articuler, en adressant à Yaz un petit sourire, probablement peu convaincant.
– Hmm, a dit Yaz en penchant la tête sur le côté pour étudier mon expression. Est-ce que tu… ?
– Maintenant, Yaz, a aboyé Verity, et Yaz a levé les mains en signe de reddition et a reculé jusqu’à la porte du bureau. Ne vous inquiétez pas, Yaz n’est pas une habituée du bureau, m’a dit Verity une fois que nous nous sommes retrouvées seules. Elle nous donne un coup de main quand nous sommes charrette, ou quand elle a l’impression que l’atmosphère du bureau a besoin d’être réajustée. Vous vous habituerez à elle. Bon, on commence ?
Après quelques questions sur mes antécédents (toutes les informations étaient techniquement vraies, seuls les noms de mon ancien employeur et, en fait, mon nom avaient été modifiés), Verity m’a demandé de m’asseoir devant son ordinateur. Le bureau était encombré de dossiers et complètement désorganisé.
– Qu’est-ce que… euh… qu’est-ce que vous… ?
– Nous avons besoin d’une révision du système et de conseils sur la façon de l’améliorer. La façon dont nous archivons tous les anciens projets, notre système de référencement, la paie, le planning des congés, tout cela a besoin d’être… oh !
Pendant que Verity parlait, j’avais commencé à pianoter sur le clavier et fait apparaître le système de classement des documents. Je l’ai réorganisé, j’ai créé un nouveau système d’accès aux dossiers, j’ai téléchargé un programme pour organiser le planning des congés et j’ai commencé à préparer les fiches de paie. Cela m’a pris deux minutes et quinze secondes. Verity a cligné des yeux devant l’écran transformé, puis dans ma direction.
– Ah… je… je pensais que cela prendrait un peu plus de temps, pour être honnête.
Elle rit.
– C’était censé être votre première semaine de travail. Le bureau de mon ordi est méconnaissable.
Je me suis mordu la lèvre et j’ai attendu, consciente que j’avais peut-être tapé sur le clavier la route pour perdre cet emploi. Trier tout ce système représentait moins d’une heure de travail, tout au plus. J’ai baissé les yeux sur mes mains et j’ai pris une grande inspiration, même si cela m’a coûté cher en termes de douleur. Verity s’est raclé la gorge.
– Très bien, formidable, a-t-elle dit en reprenant son ton vif et sérieux alors qu’elle se remettait de sa surprise. Passons dans la salle de réunion et faisons un foutu véritable entretien, d’accord ? Je suis sûre que nous pouvons modifier un peu la description du poste pour que vous ayez du travail à faire.
*
– V, qu’est-ce que tu f…, a commencé l’homme à la stature de géant qui avait fait irruption dans la salle de réunion, puis il m’a jeté un coup d’œil et a toussoté. Désolé, a-t-il marmonné, avant de se retourner vers Verity.
Max Hardcastle – l’architecte écolo du moment. Il avait fait parler de lui récemment après avoir participé à Maisons de rêve, l’émission de design architectural la plus populaire du Royaume-Uni, avec une maison écologique à un prix abordable. Et parce qu’il avait déclaré à Dermot McWilliam, le célèbre animateur de l’émission, que concevoir des maisons abordables et respectueuses de l’environnement « n’était pas sorcier » et que la plupart des autres projets présentés dans l’émission étaient destinés à « de vrais bâtards chichiteux qui voulaient claquer leur fric pour un robinet de merde ».
En tout cas, Dermot avait semblé apprécier Max, tout comme l’ensemble du pays, du moins la moitié féminine (peut-être même certains hommes si c’était leur inclination). Le fait que Max avait l’air d’un type du Yorkshire magnifique et un peu rustre, comme Sean Bean, ne gâchait rien à la chose. Le clip dans lequel il parlait de « bâtards chichiteux » et de « robinet de merde » était devenu viral. Apparemment, en rendant involontairement l’architecture sexy, Max avait provoqué une augmentation considérable du nombre de jeunes qui quittaient leurs études pour s’inscrire en architecture à l’université. C’est ce qu’on avait appelé l’effet Max.
Mais, malgré son immense popularité, Verity avait repris la parole pour la plupart des autres interviews pendant le reste de l’émission, en disant à Dermot que Max « n’était pas quelqu’un de sociable ». J’avais adoré cet épisode de Maisons de rêve, même s’il mettait toujours Nate de mauvaise humeur. Il détestait Max. Il n’avait pas le temps pour « toute cette idiotie d’éco-design ».
– Qu’est-ce qui se passe ici, bon sang ? a mugi Max, et son timbre profond aux accents du Yorkshire contrastait fortement avec la voix de Verity. Je croyais qu’on en avait parlé à la dernière réunion ?
– Max, l’a averti Verity, je suis en plein milieu d’un entretien. Pouvons-nous en parler plus tard ?
Max a levé les mains en l’air et j’ai étouffé un tressaillement. Je n’étais pas à l’aise avec les hommes grands et agressifs, ni avec les mouvements brusques. Une peur irrationnelle s’est glissée dans ma gorge et il m’a fallu faire un effort pour la repousser.
– C’est de ce foutu entretien que je veux parler ! a-t-il dit en jetant un regard noir à Verity, qu’il dominait de sa hauteur.
Jusqu’à ce moment-là, j’avais pensé que les choses se passaient plutôt bien. Le nom sur mon CV était peut-être faux, mais le CV lui-même ne l’était pas : je pouvais facilement étayer toutes mes affirmations. J’avais mes vrais documents avec moi dans mon sac à dos (avec toutes mes autres affaires – mais personne n’avait besoin de le savoir). Si Verity me les demandait, je les donnerais, mais jusqu’à présent, cela n’avait pas posé de problème. Verity avait suggéré que je pourrais prendre en charge d’autres tâches en plus de l’assistance informatique (il était devenu évident qu’il n’y avait pas assez de travail pour cette mission). Bien que je n’aie aucune envie d’être confrontée au public, je le ferais si cela me permettait d’avoir un revenu. À ce stade, je n’avais pas honte de dire que je prendrais à peu près n’importe quel job.
– Nous n’avons pas besoin d’un support informatique. Je peux m’occuper du support informatique. C’est un gaspillage d’argent.
– Max, a dit Verity et j’ai été émerveillée par son courage.
Son ton était plus proche de celui qu’on emploierait avec un adolescent récalcitrant qu’avec un homme parfaitement adulte et en colère.
– Tu es trop occupé pour cela. Nous avons vraiment exclusivement besoin de toi pour la partie créative et tu le sais. Nous…
– Aaah !
Il a penché la tête en arrière pour regarder le plafond et a enfoncé ses mains dans ses épais cheveux noirs. Je l’ai regardé fixement. Tout en lui était si intimidant. Il n’était pas seulement grand, il était aussi musclé ; on pouvait le voir, même sous le jean tout déchiré et le pull mal ajusté qu’il portait.
Nate était en forme et avait travaillé pour, mais il n’avait pas la moitié de la masse musculaire de Max. Et je savais par expérience à quel point Nate était fort. En comparaison, Max pouvait m’écraser comme un insecte. J’ai réprimé un frisson et je me suis recroquevillée dans ma chaise. Devenir invisible était une technique que j’avais perfectionnée au fil des ans.
– Il n’y a pas assez de travail à donner et nous ne pouvons pas nous permettre d’embaucher une autre…
– Lorraine part à la fin du mois et Yaz est à peine là. Nous pouvons nous le permettre.
J’ai gardé les yeux baissés et j’ai serré mes mains l’une contre l’autre sur mes genoux. J’avais besoin de ce travail. Max a soufflé et a commencé à faire les cent pas dans la salle de réunion. Il me rappelait un tigre en cage : énorme, magnifique et terriblement effrayant.
– Je ne veux pas que quelqu’un dérange mon système, a-t-il dit à Verity. Je l’ai installé comme je l’aime et…
– Il n’y a pas de système, espèce d’imbécile têtu, lui a balancé Verity. C’est le chaos total… tout comme ton esprit.
J’ai cligné des yeux et je me suis figée sur mon siège. Pour que Verity s’en prenne à un homme aussi intimidant et aussi en colère et le traite d’imbécile… ça m’a époustouflée. Verity était une sacrée amazone.
Max a soufflé, s’est jeté sur la chaise la plus proche et a croisé les bras sur sa poitrine.
Malgré sa taille, il ressemblait en fait à ce moment-là à un garçon de dix ans qui boudait.
– Je sais où tout est rangé, a-t-il marmonné et Verity a levé les yeux au ciel.
– On a besoin de toi maintenant comme architecte. Tu sais, ce truc pour lequel tu as passé plus de dix ans à étudier ? Je préférerais que tu te concentres sur ça.
Il a soufflé à nouveau et, à ma grande terreur, s’est concentré sur moi, les yeux bleu-vert brillants d’agacement.
– Sans vouloir te vexer, gamine, a-t-il dit, et j’ai senti ma colonne vertébrale se raidir malgré la peur qu’il m’inspirait.
Je savais que je faisais beaucoup plus jeune que mes vingt-huit ans, mais me traiter de gamine ? Certes, j’avais encore maigri au cours du dernier mois, et le fait que mes cheveux soient teints presque en noir au lieu de mon blond sable naturel (sans parler de l’eye-liner foncé que j’avais pris l’habitude de porter) me donnait un côté un peu emo, un peu angoissé. Mais je n’avais pas l’air jeune à ce point-là. J’ai remonté les manches de mon pull gris à col montant, que j’avais associé à mon jean skinny noir, et j’ai glissé mes ballerines éraflées sous la chaise. En fait, toute cette tenue était de marque. À l’origine, elle avait coûté une fortune. Mais maintenant, le cachemire du pull s’effilochait et mes chaussures étaient éraflées. Malheureusement, je n’avais que deux tenues à ma disposition pour le moment. Et le legging, le sweat à capuche et les baskets dans mon sac à dos (également de marque, mais aussi très usés) n’auraient pas présenté beaucoup mieux.
Max a plissé les yeux et a continué :
– Tu essaies de faire un coup d’éclat ? Tu sais aussi bien que moi qu’il n’y a pas assez de travail pour qu’un employé à plein temps s’occupe de ces conneries.
Oh, mon Dieu. Il n’allait pas m’embaucher. J’ai rassemblé tout mon courage et j’ai pris une profonde inspiration qui s’est transformée en bégaiement à cause de la douleur.
– Je… je peux faire tout ce dont vous aurez besoin, ai-je murmuré, puis je me suis éclairci la gorge, car je voulais que ma voix soit plus forte. Et vous pouvez réduire le taux horaire si cela vous convient mieux. Je n’ai pas…
– Vous avez déjà discuté de la rémunération ? a demandé Max en haussant les sourcils, et son regard passait de Verity à moi.
– Non, a dit Verity.
Les yeux de Max se sont à nouveau rétrécis en me regardant.
– Si vous n’avez pas encore discuté du salaire, comment sais-tu que tu accepterais moins ?
Je me suis mordu la lèvre. Si je leur disais que j’étais prête à tout, j’aurais l’air désespérée et un peu bizarre. Et j’étais sûre qu’ils ne m’embaucheraient pas s’ils savaient que le sac à dos à mes pieds contenait tous mes biens. Ou que j’avais dormi dans un refuge pour sans-abri la nuit dernière et dans un arrêt de bus la nuit précédente. L’adresse que j’avais inscrite sur mes formulaires d’embauche était fausse, choisie au hasard sur une carte de la région.
– Euh, je…
J’ai baissé à nouveau les yeux sur mes mains et je les ai serrées l’une contre l’autre quand je me suis rendu compte qu’elles tremblaient.
– Qu’en est-il de votre logiciel de modélisation des données du bâtiment ? Avez-vous besoin d’aide pour cette partie ?
La modélisation des données d’un bâtiment, ou BIM, est un programme intelligent basé sur un modèle 3D qui donne aux personnes chargées de l’architecture, de l’ingénierie et de la construction les outils nécessaires pour faciliter grandement la planification, la conception, la construction et la gestion des bâtiments et des infrastructures. Il avait révolutionné le secteur et les entreprises qui ne l’adoptaient pas pleinement risquaient d’être dépassées.
Verity a penché la tête sur le côté, ses yeux pétillant d’intérêt.
– Nous externalisons notre BIM, mais pour être honnête, tout le monde ne l’a pas encore adopté.
Elle a jeté un regard sévère à Max.
– Nous pourrions nous y mettre si nous avions un peu de soutien. Est-ce que tu pourrais nous aider à le faire ?
– Je déteste littéralement le BIM, a marmonné Max et mon cœur s’est serré.
C’était rare de nos jours, mais il y avait des architectes qui rechignaient encore à se moderniser. Il ne me restait plus qu’à mettre ma fierté de côté. Pour être honnête, je m’étonnais qu’il en reste encore.
– J’ai vraiment besoin de ce travail, ai-je dit timidement à mes mains. Je ne suis pas obligée de me cantonner à l’informatique… Je peux faire n’importe quoi d’autre ; je ferai n’importe quoi d’autre. S’il vous plaît, s’il vous plaît, donnez-moi une chance.



CHAPITRE 2
Adolescent emo freak
Max
J’étais de mauvaise humeur. Non que cela sorte de l’ordinaire. De l’avis général, j’étais un homme qui avait ses humeurs. « Un trou du cul grognon du Nord » – c’est ainsi que Heath adorait me décrire. Mais cette situation commençait à m’agacer. L’image de ces grands yeux sombres couleur chocolat accompagnée de ce chuchotement « s’il vous plaît » tournait en boucle dans ma tête depuis que j’avais interrompu ce fichu entretien dans la salle de réunion.
C’était la pointe de désespoir derrière les mots qu’elle avait chuchotés qui m’avait atteint, et j’avais cédé pour le poste.
Elle était douée.
Je devais lui accorder cela.
Elle était tellement douée qu’elle avait embobiné non seulement Verity, mais aussi moi. Certains pouvaient penser que j’étais un con, mais je ne me laissais pas avoir, et je n’aimais pas qu’on me fasse passer pour un imbécile. Mais il y avait quelque chose en elle qui était si… fragile. À ce moment-là, dans la salle de réunion, elle m’avait rappelé le hérisson que j’avais trouvé, enfant, derrière le grenier à foin. Il était blessé et ne pouvait pas vraiment marcher. Je l’avais ramené à la maison, ses piquants me transperçaient la peau des mains jusqu’à ce que du sang coule le long de mes bras. Maman avait roulé des yeux devant ce nouvel animal errant que je rapportais : le hérisson faisait partie d’une longue série d’animaux que j’avais sauvés à la ferme – le dernier en date étant un renard qui avait été pris dans un piège que j’avais posé. Être un enfant sensible qui aimait les animaux n’était pas idéal lorsque vous viviez dans une ferme et que votre père préférait noyer une portée de chatons plutôt que de leur trouver un nouveau foyer. Histoire vraie. Mais quand il s’était agi du hérisson, maman avait cédé après avoir vu la douleur que j’avais endurée pour le ramener à la maison. Elle m’avait aidée à contacter la SPA pour savoir comment le nourrir et prendre soin de lui, et elle lui avait installé une boîte dans le placard. Le hérisson avait peut-être recouvré ses forces avec le temps, mais il n’avait pas apprécié mes efforts de sauveteur, et ne m’avait jamais vu que comme une menace. Je l’avais gardé pendant deux semaines et lorsque je l’avais relâché, il s’était enfui dans les sous-bois sans un regard en arrière.
Alors, même s’il était un peu bizarre de comparer une jeune femme à un hérisson, cela ne changeait rien au fait que les yeux de Mia, si pleins de peur et de désespoir, m’avaient rappelé cet animal. Elle avait l’air traquée. Sur ces réflexions, j’avais haussé les épaules et dit à Verity « OK » et « tu n’as qu’à l’embaucher ». Mais plus j’y réfléchissais, plus je sentais que quelque chose n’allait pas chez cette fille. Quelque chose sur lequel je n’arrivais pas à mettre le doigt.
Chaque fois que son nom était mentionné, elle regardait vers le bas et vers la gauche. Pourquoi mentirait-elle sur son nom ? Et ce sac à dos qu’elle avait avec elle… il était en lambeaux et sale. Pas seulement un peu éraflé, mais couvert d’une véritable saleté. Pourquoi avait-elle apporté un truc pareil à un entretien d’embauche ? Après avoir remarqué le sac, j’avais aussi noté qu’elle ne le perdait jamais de vue. Même dans la salle de réunion, il était rangé derrière ses jambes et, en quittant le bâtiment, elle l’avait serré si fort que ses jointures en étaient blanches.
Pas. Normal.
Et la couleur de ses cheveux. Elle était tellement austère. Elle ne correspondait pas du tout à son teint. Son look emo était criant de jeunesse, comme une adolescente. Mais j’avais lu son CV et sa date de naissance racontait une autre histoire. Elle n’avait pas l’air d’avoir plus de seize ans. Est-ce qu’elle mentait sur son âge pour obtenir le poste ? Il était vrai que Mia était douée en informatique. Elle ne mentait pas sur ce point. Mais elle nous menait carrément en bateau si elle avait convaincu Verity qu’il y avait suffisamment de travail d’assistance technique à faire ici. C’était gaspiller de l’argent et je détestais qu’on gaspille ce satané argent pour des choses inutiles – c’était une chose que j’avais en commun avec mon père. Oui, j’étais radin, mais ça ne servait à rien de jeter l’argent par les fenêtres quand on essayait de maintenir une entreprise à flot.
Bien que je doive l’admettre, même si Mia n’était là que depuis trois jours, le nouveau système qu’elle avait mis en place semblait réellement me faciliter la vie – jamais je ne l’avouerais à Verity. Mais maintenant qu’elle avait réorganisé tout le système, lancé toutes les recherches dont nous avions besoin et analysé toutes les données qui devaient être triées, il ne lui restait que très peu de travail d’assistance informatique à effectuer. Ce matin, je l’avais donc trouvée assise derrière le comptoir de la réception, avec l’air de vouloir vomir et tressaillant chaque fois que le téléphone sonnait. Yaz avait filé à la mer dès que le vent s’était levé. C’était typique de ma sœur.
Et… Mia ne m’avait pas préparé de thé.
Yaz était peut-être inutile en général, mais elle faisait un thé bien infusé et elle me gardait toujours des biscuits au chocolat. L’absence de mon thé et de mes biscuits du matin m’avait mis de la plus mauvaise humeur – et c’était la faute de cette petite adolescente mince et menteuse. Mon téléphone a sonné et je me suis précipité dessus, j’avais besoin de me distraire.
– Quoi ? ai-je grogné, en tenant le téléphone à mon oreille d’une main tandis que je vérifiais le dernier dessin de l’autre.
– Jolie façon de dire bonjour, espèce de gros grognon, a dit Heath sur son ton joyeux habituel.
Ce salaud était perpétuellement de bonne humeur, ce qui réussissait toujours à m’énerver encore davantage.
– Veux-tu déjeuner aujourd’hui ou non ? Tu devais me montrer les nouveaux plans. Je suis un client, tu sais.
Heath avait acheté un petit bungalow surplombant la mer, que nous transformions en une énorme maison avec baie vitrée intégrale donnant sur le sommet de la falaise. Cela lui coûtait une somme folle, mais on pouvait dire qu’il n’était pas à un ou deux centimes près.
J’ai fait les gros yeux.
– Seulement si tu paies. Et seulement si nous pouvons aller au Badger and Ferret et pas dans un endroit chic qui me sert du hal-bordel de-loumi.
Heath a ri.
– Ha, tu es dans une forme olympique aujourd’hui.
J’ai soupiré.
– Écoute, je suis débordé ici et pour couronner le tout, ta sœur a embauché une putain d’adolescente emo et l’a collée à la réception. J’ai déjà reçu une plainte d’un client, et elle est trop paresseuse pour me faire un thé. Tu sais comment je suis sans mon thé.
Quelque chose a attiré mon attention dans ma vision périphérique et j’ai pivoté sur ma chaise pour voir l’ado emo qui me faisait des clins d’œil depuis l’embrasure de la porte.
Ah, merde.
 
– Verity n’aurait pas engagé quelqu’un de louche. Ma sœur a beaucoup de défauts, mais elle sait juger les gens avec une précision effrayante. Tu n’as jamais pensé à te préparer toi-même le thé ? Et peut-être même… je ne sais pas… à en faire un pour le nouveau membre du personnel qui est probablement nerveuse, espèce d’enfoiré qui abuse de ses droits.
Pendant le mini-coup de gueule de Heath, Mia est entrée dans la pièce, en passant au large autant que possible, et a déposé une tasse de thé tout au bord de mon bureau avant de tourner les talons et de s’enfuir par la porte. Aucune femme ne m’avait jamais fui auparavant. Je savais que j’étais rude sur les bords, mais je ne les avais jamais effrayées au point qu’elles battent en retraite au pas de course.
– Quel con, ai-je murmuré.
Son expression blessée était maintenant inscrite dans mon cerveau, tout comme ses yeux marron chocolat et son « s’il vous plaît » désespéré pendant l’entretien.
– Si bien dit comme toujours, a commenté Heath.
– Écoute, je suis à bout de nerfs aujourd’hui. Disons demain à treize heures, d’accord ? Tu peux venir me rejoindre ici puisque ton cul de paresseux n’est pas au travail où il devrait être.
– Mon cul de paresseux vient de faire sept quarts de nuit d’affilée, espèce de pr…
J’ai mis fin à l’appel avant que Heath ne puisse terminer, puis j’ai fixé le plan sur mon bureau pendant un moment avant de fermer les yeux et de frotter le centre de ma poitrine qui, pour une raison inconnue, me semblait trop étroite. Je refusais de croire que c’était parce que j’avais peut-être blessé les sentiments de l’ado emo. J’ai secoué la tête pour essayer de m’en débarrasser et je me suis plongé dans les plans.

Mia
Je me suis regardée dans le miroir de la salle de bains. Une fille aux cheveux noirs, menue, d’une pâleur mortelle, avec des cernes sous les yeux, me fixait en retour.
Une ado emo freak.
C’était à ça que je ressemblais. Max Hardcastle était peut-être un vrai con, mais au moins il était honnête. J’ai senti mes lèvres commencer à trembler alors que j’agrippais les parois du lavabo, tentant de faire reculer les larmes que je sentais monter derrière mes yeux. Je n’avais pas pleuré depuis Cette Nuit-là, et je n’allais pas commencer maintenant juste parce qu’un crétin arrogant pensait que je n’étais rien. Une chose dont on se moque. Une freak.
– Reprends-toi, me suis-je murmuré dans le miroir. Tu as reçu des insultes bien pires pendant des années. Tu peux le supporter. Les hommes horribles ne sont pas un phénomène nouveau. Il ne peut pas te faire de mal. Tu as le contrôle de ta vie maintenant.
J’ai soupiré et j’ai laissé ma tête tomber en avant, en fermant les yeux. Pour être honnête, je n’avais pas l’impression de contrôler ma vie. J’avais eu de la chance, hier soir, que le refuge accueille encore des gens quand je m’y étais rendue. La marche de cinq kilomètres depuis le bureau m’avait paru durer une éternité. Que ferais-je ce soir s’il n’y avait pas de place ? Verity m’avait demandé de rester jusqu’à ce que tout le monde soit parti pour que je ferme à clé. Elle m’avait dit que je serais payée jusqu’à sept heures, et même si j’avais besoin de cet argent supplémentaire, je ne voulais vraiment pas rester plus tard que cinq heures et risquer de perdre une place au refuge. Mais Verity avait été si gentille que je ne me sentais pas capable de refuser.
J’ai ravalé la boule dans ma gorge, puis j’ai rejeté la tête en arrière, secouant rapidement mon corps et m’intimant l’ordre d’arrêter de pleurer. Une fois que j’ai été sûre que plus aucune larme ne menaçait de couler, j’ai poussé la porte et j’ai pris le couloir. Stressée par le temps que j’avais passé cachée dans les toilettes, j’ai jeté un coup d’œil à ma montre et j’ai accéléré le pas jusqu’à ce que je me heurte de plein fouet à ce qui m’a semblé être un solide mur de briques. Une douleur m’a envahie sur le côté. J’ai trébuché en arrière et, alors que je pensais que j’allais tomber sur les fesses, une paire d’énormes mains a jailli et a saisi le haut de mes bras, me maintenant sur mes pieds. Je me suis figée et j’ai regardé en haut et encore plus haut jusqu’à ce que mes yeux rencontrent son regard bleu-vert.
Max me dominait et n’avait pas l’air moins agacé que tout à l’heure. Un muscle faisait tic-tac dans sa mâchoire et cela a provoqué un pic d’adrénaline dans mon corps. À ma grande horreur, j’ai fait un petit bruit involontaire de peur. Un bruit que j’avais déjà fait très souvent auparavant. Un bruit que j’avais juré de ne plus faire. J’étais furieuse qu’il se soit échappé de mes lèvres. C’était faible et pathétique. J’étais faible. Mais ce sentiment d’être prisonnière de l’emprise de quelqu’un d’autre m’avait à nouveau envahie, déclenchant une réaction si violente que je m’arrachai à ses mains et fis quelques pas rapides en arrière, cherchant désespérément un moyen de le dépasser dans l’étroit couloir que son corps imposant remplissait.

Max
J’ai cligné des yeux en regardant Mia s’éloigner de moi en trébuchant. La fille s’était arrachée à mes mains comme si j’étais un tueur en série. Pour l’amour du ciel, je l’avais empêchée de se casser le coccyx sur le parquet après qu’elle m’avait foncé dessus comme une chauve-souris sortant de l’enfer. Pourquoi me regardait-elle comme si j’étais le diable incarné ? Et ce terrible petit bruit qu’elle avait fait. Il m’avait transpercé de part en part. De quoi devait-elle avoir peur ?
– Hé, ça va ? ai-je demandé.
Si j’avais pu adoucir ma voix, je l’aurais fait, mais il était difficile d’adoucir mon ton grave et bourru.
– Oui, a-t-elle murmuré.
J’ai dû faire un effort pour entendre, même dans le silence du couloir. Elle a fait un autre pas en arrière et je me suis senti froncer les sourcils. La façon dont elle s’éloignait de moi me semblait… bizarre. Ma poitrine s’est à nouveau serrée.
– Excuse-moi, a-t-elle encore murmuré, ressemblant de plus en plus à un animal pris au piège alors qu’elle essayait de jeter un coup d’œil autour de moi.
– Tu devrais regarder où tu vas, lui ai-je dit, regrettant immédiatement mes paroles et souhaitant pouvoir les rattraper.
Ce qu’elle percevrait comme une réprimande de ma part n’allait pas arranger la situation, mais, une fois de plus, j’avais laissé mon tempérament impulsif prendre le dessus. J’étais furieux de me sentir comme un monstre alors que c’était elle qui m’avait foncé dessus.
– D… d… désolée, a-t-elle bégayé et je me suis senti comme un vrai bâtard.
Ses mains tremblaient le long de ses cuisses, mais quand elle a remarqué que je les regardais, elle les a serrées en petits poings.
J’ai soupiré, mais c’est sorti plutôt comme si je soufflais. Mia a tressailli et a reculé encore d’un pas. Assez malin pour comprendre que je n’arriverais à rien avec elle dans cet espace confiné, j’ai fait un pas sur le côté, essayant de lui laisser le plus d’espace possible. Dès qu’elle a vu l’ouverture, Mia a sprinté devant moi. J’ai enfoncé mes mains dans mes poches et j’ai suivi sa retraite rapide en me renfrognant. Je n’avais pas bien géré ça. J’ai secoué la tête pour m’éclaircir les idées. La dernière chose dont j’avais besoin en ce moment était de me préoccuper d’une femme-enfant. Pas alors que je devais me concentrer sur l’obtention du plus gros contrat de ma carrière. J’attendrais qu’elle se soit calmée et je m’excuserais. Et, en attendant, j’essaierais de ne pas laisser ce petit bruit de terreur qu’elle avait émis ruiner ma concentration pour la journée, ou me serrer la poitrine.



CHAPITRE 3
Est-ce que vous vous connaissez tous les deux ?
Max
– Hé, mon grand, m’a souri Heath en entrant dans le bureau en open space. Je t’ai trouvé ton pseudo-café préféré. Pas de crème fouettée, j’en ai peur, mais je les ai convaincus de te donner des pépites de chocolat supplémentaires.
Une vague de rires a traversé le bureau – et ne s’est calmée que lorsque j’ai regardé les petits malins avec une mine renfrognée.
Tout le monde trouvait hilarant que ce grand Max bourru du Nord aime les mokas au lieu d’un « vrai café ». Apparemment, les hommes comme moi devraient boire des Americanos noirs toute la journée pour conserver leur personnalité alpha.
– Tu es hilarant, ai-je dit sèchement en arrachant le moka.
J’ai fait les gros yeux lorsque Yaz a gloussé depuis sa position de yoga au milieu du sol du bureau.
– Grand bien te fasse, mon frère, a-t-elle lancé.
Apparemment, deux de mes architectes juniors avaient un besoin urgent de se recentrer, et étaient donc en train de copier Yaz et son « chien tête en bas ». Plein de choses m’énervaient dans cette situation. Premièrement, Yaz n’avait aucune raison d’être au bureau aujourd’hui. Deuxièmement, les gars qu’elle était en train de recentrer n’avaient aucun intérêt pour le yoga – ils étaient bien plus préoccupés par les fesses de ma sœur, qui étaient actuellement pointées en l’air pour que tout le monde puisse les voir. Troisièmement, elle avait disposé des tapis de yoga au milieu de l’espace de travail, empêchant tout mouvement dans mon environnement censé être libre et fluide. Lorsque Yaz est passée du chien tête en bas au chien tête en l’air, les regards de mes employés sont passés de ses fesses à sa poitrine généreuse à la vitesse de la lumière et j’ai levé les yeux au ciel.
– Cela montre tout simplement si vous êtes à l’aise dans votre masculinité, a-t-elle poursuivi. Ne tombez pas dans le piège des normes sociétales. Embrassez aussi votre côté féminin. Luttez contre le patriarcat.
J’en avais tellement marre que ma foutue sœur traîne au bureau.
– Yazmin, a dit Heath. Qui travaille dur, comme toujours.
– Va te faire voir, Heath, a dit Yaz, perdant son sourire tandis qu’elle le regardait fixement.
– Désolé, désolé, a dit Heath en levant les mains et en reculant. Retourne à ton petit spectacle par terre. Entretenir le moral des troupes et tout ça.
Le visage de Yaz s’est coloré de rouge lorsqu’elle s’est adressée à Heath, et je l’ai éloignée avant qu’il n’y ait d’autres effusions de sang. Heath semblait faire du charme à tout le monde, sauf à ma sœur. Cela faisait des années qu’ils se chamaillaient. Yaz était définitivement l’exception à sa règle. Mais encore une fois, ma sœur semblait être une exception à toutes les règles.
Sur le chemin de mon bureau, nous avons été ralentis par Heath qui saluait et faisait du charme au reste de mon personnel – le frimeur de compétition en personne. Tout le monde aimait Heath. Il avait la même aura outrageusement chic mais charmante que sa sœur, et le même sens vestimentaire pour les tenues immaculées et avant-gardistes, qui leur donnait à tous deux l’air de sortir tout droit du magazine GQ. Même moi, je devais admettre que ce bougre était beau. Je veux dire, ne vous méprenez pas, je me débrouillais bien avec les filles (ou du moins je m’en sortais bien, avant que tout ne parte en vrille), mais les cheveux parfaitement coiffés (un peu de pub pour son ego) de Heath, son visage rasé de près et son air aimable étaient plus attirants que mes vêtements débraillés, mes cheveux en désordre, ma barbe et ma mine perpétuellement renfrognée. Heath était harmonieusement musclé alors que j’étais tout simplement énorme, cela avait toujours été le cas – l’une des conséquences de tout le travail physique que j’avais enduré pendant mon enfance.
Nous étions des amis improbables, mais pour je ne sais quelle raison, ce type s’était pris d’affection pour moi dès le début. Quand maman a quitté papa quand j’avais dix ans et s’est remariée avec un médecin, ma vie a radicalement changé. Je suis passé d’une ferme morne du Nord avec un père froid et violent à une vie relativement luxueuse dans le Sud avec un beau-père gentil et doux, puis une petite sœur un an plus tard. Lorsqu’il s’est avéré que j’étais doué pour les études, au lieu de me traiter de petit malin (ce que papa aurait certainement fait), mon beau-père m’a fait passer toutes sortes de tests et m’a inscrit aux examens d’entrée de toute une série de grandes écoles. J’ai réussi à obtenir une bourse pour l’un des meilleurs internats du pays, mais il s’est avéré que le fait d’être un opportuniste du Nord n’était pas très bien perçu dans ces établissements huppés. S’il n’y avait pas eu Heath et Verity – des jumeaux qui étaient dans la même année que moi et qui s’étaient liés avec moi dès la première semaine –, j’y aurais passé des moments plutôt pénibles. Verity et Heath venaient du Nord, comme moi, mais ils ne vivaient pas dans le véritable Yorkshire – ils étaient du genre à vivre dans un vrai château (oui, un château) et à parler le même anglais que la reine. Les parents de Heath et Verity avaient été consternés par moi. Je pense que c’est la principale raison pour laquelle Heath m’aimait tant – il s’amusait toujours à les mettre dans tous leurs états.
Ils m’avaient donc adopté comme « triplé d’honneur » et, comme en l’espace d’un trimestre, ils régnaient pratiquement sur l’école, tous les autres avaient dû faire de même. Bizarrement, ils trouvaient tous les deux que ma mine renfrognée et mon caractère grognon étaient réjouissants. Heath avait l’habitude de plaisanter en disant qu’être mon ami, c’était comme cultiver une bactérie – tout ce que vous aviez à faire, c’était de me fournir le bon milieu pour que je m’épanouisse. En d’autres termes, je devais être entouré de gens que j’aimais bien pour pouvoir rire. Ma tolérance aux têtes de nœud était, et est toujours, très faible.
– Je fais ça pour te rendre service, alors tu devrais peut-être arrêter de me casser les pieds, ai-je grommelé en conduisant Heath jusqu’à mon bureau.
La plus grande partie de l’étage était formée d’un seul plateau, ce qui permettait de maximiser la lumière provenant des puits de lumière et des fenêtres allant du sol au plafond. Mon bureau n’avait que des murs en verre. Celui de Verity était très semblable au mien, mais elle avait tendance à laisser sa porte ouverte, encourageant n’importe qui à entrer à tout moment.
Ma porte était invariablement fermée.
– Oh, je suis terriblement désolé, a dit Heath en gloussant, je croyais que je te payais, assez cher en fait, pour me construire une maison.
– Une maison individuelle, au bilan carbone neutre, à la pointe de la technologie, conçue par un architecte, idiot. Ce que nous ne faisons plus, sauf pour les gens comme toi.
Le sourire de Heath s’est encore élargi.
– Oh, bien sûr. Tu es trop important maintenant pour construire de toutes petites maisons pour des gens comme moi.
– Exactement.
Depuis que la boîte s’est développée, nous ne nous sommes occupés que de grands projets : conception d’éco-hôtels, d’ailes de musées, d’immeubles de bureau écologiques, de villages au bilan carbone neutre.
– Eh oui, je suis une personne importante. Mon temps est précieux. Alors si tu pouvais… Heath ?
Nous étions tous les deux entrés pour nous asseoir dans mon bureau, moi à ma place et Heath de l’autre côté. Mais quelque chose avait attiré l’attention de Heath au-delà de la paroi en verre. Son sourire a disparu et il s’est levé brusquement.
– Qui est-ce ? a-t-il demandé.
J’ai suivi la direction du regard de Heath et j’ai vu Mia assise devant un écran à notre gauche, en train de taper sur l’ordinateur. Ses doigts volaient sur le clavier à un rythme endiablé et un petit froncement de sourcils de concentration marquait son front.
– Oh, c’est l’espèce d’emo dont je me plaignais l’autre jour. Celle que V a engagée.
Heath a fait un pas vers la vitre en enfonçant ses mains dans ses poches. Sa bouche n’était plus qu’une ligne fine et un muscle trépidait dans sa mâchoire. Je me suis déplacé de derrière mon bureau pour venir me placer à côté de lui.
– Depuis combien de temps travaille-t-elle ici ? a-t-il demandé, et j’ai cligné des yeux, perturbé.
Heath avait l’air si sérieux. Quel était le problème ? Depuis quand se préoccupait-il de savoir qui nous employions ?
– C’est la troisième semaine de Mia, je crois. Je…
– Mia ?
Heath a détourné son regard d’elle pendant un moment et a froncé les sourcils.
– Elle s’appelle Mia ?
– Euh… oui, pourquoi tu… ?
Je me suis interrompu lorsque les yeux bruns de Mia se sont levés pour nous regarder. Elle ne m’a accordé qu’une seconde de contact visuel, ce qui était plus que ce qu’elle m’avait accordé la semaine dernière, mais lorsqu’elle a jeté un coup d’œil à Heath, ses yeux se sont élargis et elle a légèrement ouvert la bouche. Elle l’avait reconnu.
– Qu’est-ce qui se passe, Hea… ?
Ma phrase a été coupée lorsque Mia et Heath ont bougé en même temps. Elle a repoussé la chaise de son poste de travail et s’est levée d’un bond. Il a tourné les talons et a foncé vers la porte de mon bureau. Mia m’a de nouveau jeté un coup d’œil et j’ai vu de la peur dans son expression. C’était comme si je regardais à nouveau un animal acculé. Lorsque Heath s’est approché d’elle, elle avait l’air tellement horrifiée et vulnérable que j’ai décidé que j’en avais assez et je suis sorti de mon bureau sur les talons de Heath.
Mia s’éloignait maintenant de Heath – à moitié en marchant, à moitié en courant. Je me doutais que la seule raison pour laquelle elle ne courait pas était qu’elle ne voulait pas attirer trop l’attention sur elle. C’est ce que j’avais remarqué au cours des deux dernières semaines : Mia n’aimait pas attirer l’attention. À chaque fois, elle essayait de se fondre dans le paysage. Quand elle ne réglait pas les problèmes informatiques des autres à leur bureau, comme maintenant, ou qu’elle n’était pas obligée d’aller à la réception (tâche à laquelle Verity avait mis fin après avoir réalisé que Mia était à peu près aussi accueillante que moi), elle restait collée à l’écran qu’elle avait choisi tout au fond du bureau, le plus loin possible des fenêtres et de moi. Depuis l’incident « emo freak » de la semaine dernière, elle avait réussi à m’éviter à un degré presque surnaturel. Malgré cela, tous les matins, une tasse de thé m’attendait avec deux biscuits au chocolat à côté, dont je savais qu’ils venaient d’elle. Je me sentais encore plus con qu’avant.
Même si elle courait, Heath avait les jambes plus longues. Il l’a rattrapée facilement. Yaz a choisi ce moment pour effectuer une position de yoga en extension de l’autre côté du couloir, me bloquant le passage, si bien que j’ai dû m’adapter en contournant le bureau adjacent.
Heath a saisi le coude de Mia alors qu’elle passait devant l’équipe de la créa, mais il a retiré sa main lorsqu’elle s’est éloignée de lui. À la place, il l’a contournée pour lui barrer la route vers la sortie. Il avait levé ses deux mains devant lui et il était en train de les pousser vers le bas dans un geste d’apaisement. Il lui a posé une question, que je n’ai pas entendue, et elle a secoué la tête.
– Qu’est-ce qui se passe, enfin ? ai-je demandé en m’approchant, en attirant l’attention de la moitié des jeunes architectes qui nous entouraient.
Heath m’a lancé un regard agacé.
– J’ai juste besoin d’avoir une brève conversation avec… Mia, pendant une seconde, a-t-il dit, et l’agacement perceptible dans son expression s’est estompé lorsqu’il l’a regardée à nouveau, et a été remplacé par de l’inquiétude.
– Juste un instant. Ça te dérange si on utilise ton bureau, Max ?
– Vous vous connaissez tous les deux ?
Mia a secoué la tête et a croisé les bras sur sa poitrine dans un geste de défense. Heath a soupiré.
– Max, ce n’est pas le moment de bavarder avec moi, mon vieux. J’ai besoin de parler à ton employée en privé dans ton bureau pendant un moment. Ça n’a rien à voir avec son travail ici, donc ça ne te concerne pas.
Les lèvres de Mia ont tremblé et j’ai ressenti un étrange élan de protection à son égard.
J’ai fait un pas en avant pour faire face à Heath, je me suis positionné entre Mia et lui, et j’ai mis mes mains sur mes hanches.
– Je n’ai pas l’impression qu’elle veuille te parler, mon pote, ai-je dit, tandis que mon regard passait de l’un à l’autre avec confusion.
– Cinq minutes, Mia, a-t-il dit en se penchant pour la regarder dans les yeux.
Sa voix était plus douce que je ne l’avais jamais entendue.
– Je préférerais que nous en parlions en privé.
J’ai jeté un coup d’œil à Mia et je l’ai vue déglutir et fermer brièvement les yeux. Ses épaules se sont affaissées, puis elle a fait un bref signe de tête.
– Ça ne te dérange pas, Max, de… ? a demandé Heath en m’adressant un coup d’œil déterminé.
Mon regard passait de l’un à l’autre et j’ai froncé les sourcils.
– Cinq minutes, ai-je marmonné en m’écartant pour que Mia puisse passer, mais en m’arrêtant avant qu’elle ne m’ait contourné. Est-ce que… ? me suis-je interrompu, et je me suis éclairci la gorge. Es-tu d’accord ? Parce que je peux…
– C’est bon, a-t-elle dit en me coupant la parole avec ses mots rapides et à peine audibles.
Elle regardait fixement le col de ma chemise et j’ai eu l’envie irrationnelle de poser mes doigts sous son menton et de la forcer à établir un contact visuel avec moi. Ce qui était la dernière chose à faire pour elle. Cette femme était en train de me rendre complètement dingue.
– Vraiment, a-t-elle dit quand je ne me suis pas déplacé. Ça ne me dérange pas.
Heath a tendu le bras et Mia a filé devant lui jusqu’au bureau. Lorsqu’ils ont été tous les deux à l’intérieur, Heath a jeté un coup d’œil sur moi qui me tenais au milieu de l’espace, les mains encore sur les hanches, et a fermé la porte derrière lui.
– Z’avez pas mieux à faire ? ai-je rugi en direction de mes employés qui m’observaient toujours.
Ils ont détourné le regard et ont repris leur conversation. Avec un grognement, je me suis dirigé vers la cuisine pour faire chauffer la bouilloire, tout en gardant un œil sur Heath et Mia à travers la vitre.
*

Mia
– Quelle amplitude as-tu récupérée avec ce bras maintenant ? m’a demandé le Dr Markham, et j’ai soupiré.
– Écoutez, docteur Markham, je suis surprise que vous vous souveniez de moi. Vous devez traiter des milliers de…
– S’il te plaît, appelle-moi Heath, Mia… ou Helen, ou quel que soit ton nom.
– Helen est mon deuxième prénom.
J’ai avancé d’un pas et regardé par la vitre. Mon regard s’est accroché au sien. Évidemment. Max nous regardait fixement et râlait tout en buvant une gorgée de ce que je savais être un thé trop sucré.
– Je n’oublierai jamais l’état dans lequel tu étais cette nuit-là.
Le ton sérieux de Heath était lesté d’émotion et m’a fait cligner des yeux, rompant heureusement le contact visuel avec Max pour me concentrer sur l’homme en face de moi.
– Tout le service était affolé quand nous avons appris que tu étais partie. Tu avais besoin d’être hospitalisée, Mia. Ton traumatisme crânien et ta perte de conscience l’auraient justifié à eux seuls, mais combinés aux fractures des côtes, ils t’ont mise en danger avec un risque élevé de pneumonie, plus ton épaule, qu’un chirurgien orthopédiste devait voir, c’était une très mauvaise idée de partir.
– Vous l’avez remise en place, ai-je dit en jetant un coup d’œil à la porte du bureau pour m’assurer que personne n’allait entrer. Je me sentais bien. Je…
– Mia, la radio a montré une fracture déplacée. Si tu étais restée, ou si tu nous avais donné tes vraies coordonnées, tu l’aurais su, et tu aurais pu…
– Une fracture ? ai-je murmuré.
Soudain, la douleur persistante dans mon épaule gauche a pris tout son sens. J’avais pensé que c’était simplement parce que tous les ligaments, les muscles et tout le reste avaient été malmenés lorsqu’ils avaient remis mon épaule en place.
Heath a fermé les yeux et laissé échapper un soupir.
– Oui, une fracture. Il est trop tard pour que tu portes une écharpe maintenant, mais tu as besoin d’une bonne physiothérapie – sinon tu ne retrouveras pas toute ta mobilité. Jusqu’où peux-tu lever ton bras vers l’avant et sur le côté ?
J’ai haussé les épaules. La réponse était : pas loin du tout. Je pouvais atteindre des objets à la hauteur de ma taille, mais si c’était plus haut, c’était fichu.
Heath s’est rapproché.
– Il y a des gens à qui tu peux parler. J’ai un numéro…
Il a commencé à fouiller dans son portefeuille puis a sorti une petite carte qu’il m’a donnée.
– Je comprends que tu ne veuilles pas aller voir la police.
J’ai tressailli à la mention de la police et mes yeux ont volé de la carte à ceux de Heath.
– Pas la police, ai-je dit en forçant ma voix pour paraître plus forte que je ne l’étais.
– D’accord, d’accord.
Heath a levé les mains, les paumes vers l’avant encore une fois.
– Mais ces gens ne sont pas des policiers. Ils sont tenus au secret et peuvent t’aider.
J’ai rangé la carte dans la poche de mon jean et j’ai hoché la tête. Si j’approuvais ce que me racontait cet homme, peut-être me laisserait-il tranquille. L’un de mes yeux était gonflé cette nuit-là, mais je me souvenais de son visage. Ses yeux avaient été si gentils, sa voix si douce lorsqu’il m’avait demandé ce qui s’était passé. Après la brutalité de cette journée, la gentillesse du Dr Markham m’avait bouleversée. J’avais fondu en larmes et je n’avais pas su comment m’arrêter, même si le sel piquait la coupure sous mon œil et que les sanglots déchirants avaient été un supplice pour mes côtes et mon épaule. Je ne pleurais jamais, pas en temps normal, mais je crois que ce jour-là, j’étais arrivée au bout de mon endurance. Il m’avait entourée d’un bras si tendrement, en faisant tellement attention à mes blessures. En temps normal, je n’aurais jamais toléré un tel niveau de contact physique de la part de quelqu’un que je ne connaissais pas, mais ce jour-là, c’était comme si j’en avais besoin. Cela m’a fait pleurer encore plus fort. Personne ne m’avait approchée avec autant de tendresse depuis des mois, même peut-être des années.
– Merci, ai-je murmuré, me forçant à tendre la main et à toucher son bras pour lui montrer à quel point je pensais ces mots. Vous… vous avez été gentil. Cela a fait la différence.
Heath a fermé les yeux et a laissé échapper une longue expiration.
– Tu ne vas pas les appeler, n’est-ce pas ?
J’ai détourné le regard.
– Voudrais-tu au moins faire de la physiothérapie pour ton épaule ? Il n’est peut-être pas trop tard pour récupérer une partie de la mobilité.
Je me suis mordu la lèvre. Mon épaule me gênait. Je ne pouvais pas me permettre de ne pas pouvoir utiliser correctement mon bras droit. Ce n’était pas logique et, quand c’était possible, j’essayais toujours d’être logique. J’ai hoché lentement la tête et Heath a souri. Il fut un temps où un tel sourire de la part d’un homme aussi séduisant m’aurait touchée – maintenant, je me sentais juste… engourdie.
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orsque Mia, une jeune geek surdouée, se présente a ['entretien d'embauche

d'un cabinet d'architecture réputé, elle est a la rue et n'a en tout et pour tout
que 27 pence et un bout de pain sur elle. Elle est préte a tout pour décrocher ce
job. Et ce, méme si Max le patron de ['entreprise, réputé pour sa franchise et son
exigence, la terrifie...

Car Mia n'a pas d'autre choix. Pour fuir Nate, son mari violent, il faut absolument
qu'elle trouve un travail. Mais elle a beau dissimuler son terrible secret, Max,
d'abord réticent et grognon, ainsi que Yaz sa sceur au grand coeur et Verity, son
associée aussi impartiale qu'intimidante, devinent que quelque chose cloche et ne
restent pas indifférents & sa détresse.

Quand son passé refait surface et que Nate menace de tout faire basculer, Mia
doit décider si elle peut vraiment compter sur Max, ou si son coeur, tout comme
sa liberté, risquent d'étre brisés.

Entre secrets enfouis, blessures a panser et un amour naissant qui pourrait tout
changer, Mia parviendra-t-elle a trouver sa place au sein d'un monde dans lequel
elle se sent... imparfaite ?

SUSIE TATE est médecin généraliste quand elle n'écrit pas de romans. Elle vit
dans le Dorset avec ses quatre adorables gargons. Bien sdr, son service de santé
est actuellement fou d'elle et de son mari (qui est anesthésiste), mais la lecture et
I'écriture lui permettent de garder la téte froide.
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